RÉCLAMATION 


DE  M.  VERGNE, 
PREMIER  ECHEVIN  DE  PARIS,' 

Pour  le  r établi ffement  de  fes  Fonctions. 

J’ai  été  élu  Echevin  à la  S.  Roch  1788 , con- 
jointement avec  M.  Rouen,  pour  deux  années 
qui  ne  doivent  expirer  qu’à  la  S.-Roch  1790. 
Je  me  trouve  , par  la  pluralité  des  voix  , 
premier  Echevin,  depuis  la  S.-Roch  1789, 
époque  de  la  retraite  de  MM.  Buffaut  Ôc 
Sagereî , qui  me  précédoient , &;  qui  ont  fini 
leur  temps. 

J’ai  été  informé,  le  17  Août  178^ , par  Mon- 
fieur  Bailly y Maire  de  Paris,  que  M.  Rouen 
& moi  n’étions  plus  Echevins  ; que  nous  ne 
devions  plus  faire  aucune  fon&ion  , ni  figner 
en  cette  qualité,  & que  rAffembléc- Générale 
des  Repréfentans  de  la  Commune  l’avoit  ainii 
arrêté  , dès  le  14  Août  1789. 

Quoique  MeJJieurs  compofant  ladite  Af- 
femblée  n’ayent  pas  jugé  à propos  de  faire  con- 
noître  à M.  Rouen  ni  à moi  cette  décifion, 
que  nous  avons  ignorée  l’un  & l’autre  jufqu’au 
dit  jour  27  Août  1789 , &:  que  ce  ne  foit 
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qu’avec  moi-feul  que  Monfieurle  Maire  deParis 
s’en  foit  entretenu  dans  la  converfation  , fon 
fimple  témoignage  devant  nous  fuffire  , je 
tiens  , en  mon  particulier,  cette  décifion  pour 
d’autant  plus  certaine  * que,  par  le  fait,  M. 
Rouen  8c  moi  fommes  aduellement  dépouillés 
de  nos  fondions  , puifque  d’autres  les  exer- 
cent, fans  nous  y appeller , 8c  qu’ils  fiégent  à 
nos  places. 

Dans  ces  circonfiances , confidérant  que  , 
conjointement  avec  quelques  autres  membres 
du  Bureau  de  la  Ville  que  j’avois  alors  pour 
Collègues  , & avec  plufieurs  de  MM.  les 
Eledeurs  , qu’un  très-grand  nombre  de  Ci- 
toyens affemblés  à THotel-de-Ville , le  lundi 
13  Juillet  1789,  avoient  nommés  pour  gérer 
les  affaires  de  la  Commune , conjointement 
8c  fous  la  préfidence  des  Officiers  Municipaux 
qui  compofoient  alors  le  Bureau  de  la  Ville, 
8c  que  ladite  Aflemblée  a confirmés  dans  leurs 
pouvoirs  &:  qualités  d’Officiers  Municipaux  , 
nous  avons , les  premiers  , opéré  la  Révolution 
à laquelle  la  Nation  doit  fa  Liberté  5 que  je 
me  fuis  livré  fins  réferve  au  foutien  8c  à la 
défenfe  de  la  Caufe  publique  ; que  mon  zéle 
patriotique  manifefté  bien  avant  la  Révolution 
8c  dans  un  temps  où  il  pouvoit  être  dangereux 
de  le  montrer,  ne  s’eft  depuis  jamais  démenti , 
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4 füâ  mort  courage  n’a  point  été  ébranlé  art 
milieu  des  plus  grands  périls  où  j’ai  été  jour- 
nellement expofé  ; que , pénétré  de  la  vérité 
des  grands  Principes  reconnus  par  Meilleurs  les 
Repréfentans  de  la  Commune  de  Paris , de 
exprimés  d’une  manière  fi  précife  dans  leur 
Arrêté  du  j Septembre  1785) , portant  qu'il 
ri y a que  les  Loix  pofitives  & fanclionnées  qui 
peuvent  feules  détruire  les  Loix  & les  Régle- 
ments qui  ont  toujours  été  refpectés  , j e toi  s 
perfuadé  que  je  de  vois  être  maintenu  dans 
mes  fondions  d’Echevin  , ainfi  que  dans  les 
honneurs  de  attributions  qui  en  dépendent , 
pendant  la  durée  du  temps  pour  lequel  j’ai 
été  nommé , ou  au  moins  jufqu’à  ce  que 
mes  Concitoyens  ayent  nommé  d’autres  per- 
Tonnes  qui  me  remplacent  d’une  manière  légale 
de  complettc  ; que  l’Àffemblée  Nationale , par 
l’article  7 de  fon  Décret  du  4 Août  1789  , en 
fupprimant  la  vénalité  des  Offices  de  Judica- 
ture  de  de  Municipalité , bien  loin  d’avoir  eu 
l’intention  d’anéantir  ipfo  facto  , de  dans  le 
moment  a&uel  les  Officiers  pourvus  de  Places 
Municipales  qu’ils  n’ont  obtenues  que  par 
éledion  , & par  commiflion  pour  un  temps 
limité  > paroît  au  contraire  avoir  voulu  les  y 
maintenir  provifoirement , puifqu’eîîe  a or- 
donné que  les  pourvus  d’Offices  vénaux  con- 
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tinueroient  de  les  exercer  &:  d’en  percevoir 
les  émolumens,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  pourvu 
par  l’Affemblée  aux  moyens  de  leur  procurer 
leur  rembourfement  ; qu3  enfin  ayant  été  élu 
Echevin  fuivant  les  formes  ufitées  3c  établies 
par  les  anciens  Réglements  & Ordonnances 
de  nos  Rois  qui  fubfiftoient  alors  dans  toute 
leur  vigueur , 3c  qui  ne  font  point  encore 
abrogés  ; loin  de  m’attendre  à ne  recueillir , 
pour  prix  de  mes  travaux  3c  de  mes  veilles, 
qu’une  deftitution  anticipée  3c  provifoire  de 
mes  fondions  d'Echevin  , f avois  lieu  d'efpércr 
quelques  témoignages  de  reconnoiffance  3c 
d’eftime  de  la  part  de  mes  Concitoyens. 

Que  néanmoins , comme  , d3une  pan , je 
croirois  manquer  à la  Nation  entière  dont  les 
habitans  de  Paris  forment  une  fi  intércffantc 
portion , a mes  Concitoyens  qui  m’ont  con- 
fié les  fondions  d’Echevin  , pour  deux  an- 
nées qui  ne  doivent  finir  qu’a  la  S.-Roch  1790, 
à mon  Roi  entre  les  mains  duquel  j’ai  juré 
de  les  remplir  pendant  ce  temps , & enfin  à 
moi-même  comme  Citoyen  , fi  , par  mon 
filence  , je  paroiffois  foufcrire  à une  deftitu- 
tion  de  fondions  que  mon  honneur  ne  me 
permet  pas  d’abdiquer  volontairement  avant 
le  temps  pour  lequel  j’ai  juré  de  les  remplir  ; 
3c  que , d3 une  autre  part , je  ne  puis  réfifter 


5 

à la  force  qui  m’empêche  de  les  exercer , il 
ne  me  relie  donc  d’autre  parti  à prendre  que 
de  manifefter  mes  fentimens. 

L’Adjonélion  de  tel  nombre  de  Co-opéra- 
teurs ou  de  Survciilans  que  mes  Concitoyens 
ont  voulu  me  donner , ne  m’a  jamais  déplu. 
Ma  conduite  ayant  toujours  été  pure , je  n’ai 
pas  craint  qu’elle  fût  éclairée.  Mon  cmprdTe- 
ment  h procurer  les  inftru&ions  qui  m’ont  été 
demandées , ne  doit  laiffer  aucun  doute  à ce 
fujet, 

La  finance , cette  partie  fi  importante  & fi 
délicate , dont  l’infpeûion  &c  la  furveillance 
étoient  fpécialement  attribuées  au  premier 
Êchevin , a dû,  avec  raifon,  fixer  l’attention 
de  Meilleurs  les  Repréfentans  de  la  Commune. 
La  fcrupuleufe  fidélité  du  Tréforier  a&uei 
de  la  Ville , & de  celui  qui  tient  fa  caiflc , a 
été  démontrée  par  le  compte  numérique  qui 
en  a été  fait  d’après  les  Regiftres  - Journaux 
& de  contrôle , au  moment  où  il  a été  demandé. 
Cette  exaétitude  ne  fait  pas  moins  la  preuve 
de  leur  probité  que  de  la  continuelle  fur- 
veillancc  des  Officiers  Municipaux  jufqu’à  pré- 
fent  chargés  de  l’emploi  des  deniers  de  la 
Commune.  Falloit-il  donc  me  dépouiller  pro- 
vifoirement  de  l’exercice  de  mes  fondions  * 
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îorfqu’aucun  motif  n’en  iuftifîe  la  nécefïïté  ? 

Quelques  confidérations  que  méritent  les 
perfonnes  a&uellement  chargées  de  l’ancienné 
Adminiftiation  des  affaires  de  la  Ville,  quelque 
jufte  confiance  que  j’aye  perfonnellement  dans 
leur  intégrité  &c  dans  leurs  lumières  , leur 
inexpérience  fur  une  infinité  de  chôfes  qu’on 
ne  peut  favoir  qu’avec  le  temps  , ne  les 
expofe-t-elle  pas  fans  ceffe  à des  erreurs , a 
des  méprifes  , ou  au  moins  à des  incertitudes 
très-nuifibles  au  cours  ordinaire  des  affaires , 
&:  que  leur  eût  peut-être  évitées  l’expérience  de 
mon  Collègue  ou  la  mienne. 

L’ordre  établi  dans  les  Bureaux  des  Greffes 
6c  de  la  Comptabilité  , l’exaditude  du  fervice 
qui  s’y  fait  journellement , font  dus  fans  doute , 
principalement  a la  capacité  Sc  au  zélé  des 
Chefs  qui  dirigent  ces  différens  Bureaux.  Je 
leur  rends  avec  d’autant  plus  de  plaifir  ce 
témoignage  authentique  , que  je  ne  prétends 
m’en  rien  attribuer.  Ayant  trouvé  les  chofes 
établies  telles  qu’elles  le  font  aujourd’hui  , 
je  n’ai  fait  que  les  maintenir. 

. Si  quelques-unes  des  parties  de  l’Admini- 
flration  dont  les  Officiers  Municipaux  fe  ré- 
icrvoient  plus  fpécialement  leYoin  , fouffrent 
dans  ce  moment , c’eft  l’effet  naturel  des  cir- 
conftancçs.  Il  n’a  pas  dépendu  d’eux  de  les 
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tenir  toutes  en  aâivité.  J’ai  déjà  indiqué  &: 
j’indiquerai  encore  , dans  .tous  les  temps , le$ 
moyens  qui  font  à ma  connoiffancc  , pour 
les  y remettre , fi  on  le  juge  à propos. 

La  partie  des  approvifionnemens  de  bois  &; 
de  charbons  pour  cette  Capitale , efl  une  de 
celles  les  plus  dignes  de  fixer  l’attention  de 
fes  Habitans.  Ayant  été  particulièrement  char- 
gé vau  mois  de  Mai  1789  , par  le  Bureau  de 
la  Ville  , d aller  vifiter  les  Ports  où  fe  font  les 
flottages  des  bois  , ainfi  que  ceux  deftinés  aux 
charbons  , de  conftater  l’état  des  rivières  de 
Seine  &:  autres  y affiuentes  par  le  moyen 
defquclles  ces  combuftibles  arrivent  à Paris  * 
j’ai  recueilli  de  mon  voyage  diverfes  connoifù 
fiinccs  &:  inftrucfions  , dont  j’ai  fait  un  Mé- 
moire en  forme  de  Rapport.  Il  indique  des 
moyens  de  préferver  Paris  des  difétes  de  bois 
&:  charbons.  Je  n’ai  ceffé  , depuis  ce  temps  , 
de  faire  des  efforts  pour  qu’on  prît  ce  Rapport 
en  confidé ration.  Les  circonftances  a&ucllcs 
n’ont  pas  permis  de  s’en  occuper  aufiî  effica- 
cement qu’il  eût  été  néccffairc.  J’ai  , depuis, 
quelque  temps,  remis  des  copies  &;  extraits  du 
Mémoire  dont  il  s’agit , tant  à Monficur  Bailly  , 
Maire, qu’à  Mefiieurs du  Comité  d’Adminiflra-, 
tion.  J’engage  tous  ceux  qui  , après  moi 
pourront  être  chargés  de  la  furveillance  dcs> 
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approvifîonnemens  de  bois  & de  charbons; 
d’y  faire  les  plus  férieufes  réflexions. 

Quoique  , d'après  les  ordres  & les  encoura- 
gemens  que  j’ai  donnés  dans  les  différons  Ports , 
&:  autres  endroits  que  j’ai  parcourus  au  mois 
de  Mai , les  rccompcnfes  que  j’ai  fait  efpérer 
de  la  part  du  Bureau  qui  les  a effe&uées  en 
totft  ou  partie  ; les  comptes  qui  m’ont  été 
rendus  depuis  ce  temps  , & que  me  rendent 
encore  journellement  le  fleur  Magin,  Com- 
miffaire-général  de  la  Navigation  , établi  à 
Sens  , ainfi  que  les  autres  Prépofcs  du  Bureau 
de  la  Ville  , de  l'état  des  flottages  des  bois  &: 
des  arrivages  h Paris  , tant  des  bois  que  des 
charbons  ; ôc  enfin  d’après  l’opinion  du  fleur 
Magin  f &:  la  mienne  en  particulier  , on  puifle 
regarder  comme  certain  l’approvifionnement 
de  l’hiver  prochain;  non-feulcment  je  ne  pour- 
rois  pas  donner  d’affûrances  pour  les  années 
fui  vantes  mais  même  , je  ne  dois  pas  diffi- 
muler  que  j’ai  annoncé  dans  mon  Rapport , 
que  Paris  manqueroit  infailliblement  de  bois 
& de  charbon  en  1791 * s’il  furvenoit  un  hiver 
pareil  à celui  qu'on  vient  d’effuyer  , ou  qu'on 
ne  s’occupât  pas  promptement  des  moyens 
que  j’ai  apperçus , Ôc  que  j’ai  indiques  dans 
mon  Rapport , pour  perfe&ionncr  la  naviga- 
tion des  rivières,  & étendre  rarondiffement. 


k préfent  trop  circonfcrit  pour  les^approvi^ 
fionnemens.  > 

Quand  en  mon  particulier  , je  n’aurois  pa$ 
eu  l’avantage  de  recueillir  des  marqués  de  fà- 
tisfa&ion  de  ma  geftion  perfonneile  , de  la  part 
de  quelques-uns  de  ceux  de  Meilleurs  les  Repré^- 
fentans  de  la  Commune  , qui  font  Venus  par- 
tager mes  travaux  ; mon  témoignage  intérieur 
fur  l’intégrité  avec  laquelle  je  crois  m’être 
conduit , me  fuffiroit  pour  attendre  avec  con- 
fiance qu’on  voulût  m’en  donner  un  plus  au- 
thentique. * ' ] 

Je  déclare  donc  que  , fi  a l’avenir  je  ne 
puis  plus  m’acquitter  des  devoirs  de  ma  placer 
je  ne  ferai  que  céder  a la  force  majeure  qui 
m’en  empêche  ; mais  que  toujours  fidèle  a la 
Nation  , au.  Roi , a mes  Sermens  & a mes 
Principes  , je  fuis  difpofé  , comme  par  le 
. paffé  , à employer  mes  travaux  &:  mes  veilles 
.au  bien  de  la  chofe  publique  , pour  tout  le 
temps  que  j’en  ai  contracté  rengagement.  Je 
lui  confacrerois  , avec  le  même  dévouement , 
le  refte  de  ma  vie  , fi  je  me  jugeois  moi-même 
capable  de  plus  longs  efforts  , & fi  je  n’avdis 
la  convi&ion  intime  , que , parmi  mes  Conci- 
toyens , il  fe  trouve  une  infinité  de  perfonnes 
pourvues  de  talens  , dont  là  Nature , prodigue 
envers  les  uns , avare  envers  les  autres , ne 
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pas  doue  ; & ' que „ Pélprit  de  Liberté* 
échauffe  par  l’amour  Patriotique  , va  dévelop- 
per avec  avantage  , pour  le  bonheur  de  la 
Commune. 

Convaincu  , d’avance , que  le  choix  de  mes 
Concitoyens  ne  fe  portera  que  fur  les  fujets 
-les  plus  dignes , je  me  ferai  un  devoir  de  le 
xefpeder. 

Mais,  comme  on  ne  peut  deftituer  fans 
motif  & fans  quelques  formalités  des  Offî- 
-cîers  pourvus  de  fondions  honorables  de  Ma- 
giffrature , auxquelles  ils  ont  été  appellés  par 
e cho:x  libre  de  leurs  Concitoyens , & qu’ils 
ont  juré  , entre  les  mains  du  Roi , de  remplir, 
pour  un  temps  qui  n’eft  point  expiré  , je  de- 
mande a mes  Concitoyens  qu’ils  veulent  bien 
me  réintégrer  provifoirement  dans  la  plénitude 
des  fondions  de  ma  Place  d’Echevin  , fans 
avoir  égard  à l’Arrêté  de  Me  Rieurs  les  Repréfen- 
tans  de  la  Commune  , du  14  Août  1789  , ju£ 
qu’à  ce  que  , par  une  Loi  pofitive  fandion- 
néc  , je  fois  complètement  remplacé. 

Et , pour  donner  à la  préfente  Réclamation 
l’authenticité  dont  elle  a befoin , il  en  fera  , par 
moi,  remis  une  femblable  à Monfieur  le  Préfi* 
dent  de  CAff emblée  Nationale , avec  prière  de  la 
commun;quer  à l’Affemblée  , pour  en  être  dé- 
libéré , s’il  y a lieu  > une  autre  à Monfieur  Bailly* 


Il 

Maire  de  Paris  ; pour  être  communiquée  à 
rAfifemblée  générale  de  Meilleurs  les  Repré- 
fentans  de  la  Commune  de  Paris  , &:  enfuite  à 
Meilleurs  des  Diftri&s , de  qui  ladite  Aflembléc 
tient  Tes  pouvoirs.  Il  en  fera  dépofé  une  au 
Greffe  de  rHôtel-de-Ville.  Et  enfin  la  préfente 
Réclamation  fera  rendue  publique  par  la  voie 
de  l’impreflion. 

Fait  à Paris , le  10  Septembre  1789. 

Signé , V £ RG  NE- 


M.  D C C.  L X X X I X. 
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